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Phelps en route pour l'historique Grand Huit
IL NE LUI RESTE QUE L’OR DU 4X100M 4 NAGES

L'autre temps fort de la
matinée dans le «Cube» a
été l'explication des «gros
bras» sur 50 m libre, avec le
premier Brésilien champion
olympique de natation, Cesar
Cielo Filho, devant les
Français Amaury Leveaux et
Alain Bernard, le champion
olympique du 100 m. En
attendant son sacre absolu,
Phelps a livré un duel mémo-
rable au Serbe Milorad Cavic
pour s'imposer «à la touche».
Quelques millimètres d'avan-
ce pour l'éternité. Peut-être
perturbé par la provocation
du Serbe le défiant en lui fai-
sant face avant de monter
sur le plot, Phelps a atteint la
mi-course en 7e posit ion.
Cavic, lui, avait déjà culbuté
depuis 62/100e de seconde.
Un écart visible à l'œil nu qui
laissait croire possible une
défaite de l'Américain. Mais
pour sa 16e course en huit
jours, i l  a puisé. Et à un
mètre du mur, Phelps a
balancé ses bras pour un ulti-
me mouvement de «pap».
Cavic, lui, a choisi de s'éti-
rer... Et Phelps a gagné. 

«Le soleil brille»
pour Cielo

Après la course, les
Serbes ont bien essayé de
faire monter leur nageur sur
le podium aux côtés de
Phelps, mais leur réclamation

fut vaine. Le meilleur est bien
le «Kid de Baltimore». «Je
suis encore sous le choc. Un
centième de seconde, c'est le
plus petit écart en sport», a
lancé l'immense champion
avant de sourire : «C'est cool
en fait». A voir son cri de
«Tarzan» et sa façon de
mettre des claques dans
l'eau à l'arrivée, on comprend
qu'il a eu peur de l'échec,
comme lors du relais 4x100
m libre face aux Français. 

Débarrassé de cette
épreuve, Phelps peut croire
en une apothéose aujourd’hui
avec ses copains de relais
4x100 m 4 nages. Une
médaille —quelle que soit la
couleur — lui assurera en
plus de devenir l'athlète mas-
culin le plus médaillé de l'his-
toire avec 16 médailles (8 à
Athènes et 8 à Pékin). Avec
le champion olympique du
100 m dos, Aaron Peirsol, le
3e du 100 m libre, Jason
Lezak, le 4e du 100 m brasse,
Brendan Hansen, et Phelps,
seul un accident de parcours,
comme une disqualification
pour faux départ par
exemple, semble en mesure
de se mettre en travers de la
route de Phelps. 

Adlington efface Evans
Sur 50 m libre, personne

n'a pu se mettre sur le che-
min de Cesar Cielo Filho.
Totalement bouleversé sur le

podium, le plus jeune des
engagés de la finale (21 ans)
a réalisé la portée de son
exploit de longues minutes
après. «J'ai de la chance, le
soleil a brillé sur moi. J'ai
beaucoup travaillé sur les
détails, j'ai beaucoup observé
les différentes techniques
permettant de s'améliorer sur
le 50 m. Tout se joue à
quelques centièmes de
secondes. Le 50 réserve tou-
jours des surprises.
Aujourd'hui, c'était ma jour-
née, j'ai triomphé», a lancé
l'émouvant nageur, vite
rejoint au bord du bassin par
ses coéquipiers pour de
longues et belles embras-
sades. En 21 secondes
30/100, il a devancé un duo
français, Amaury Leveaux,
bien caché à la l igne n°8
(21’’45) et Alain Bernard
(21’’49), qui remporte sa troi-
sième médail le chinoise
après le 100 m libre et relais

4x100 m libre avec Leveaux.
Mais l'exploit est aussi venu
de Rebecca Adlington, déjà
sacrée sur 400 m libre. 

A 19 ans, la jeune
Britannique a effacé l'un des
monuments de la discipline,
l'Américaine Janet Evans, qui
restait la détentrice du plus
vieux record du monde
(8’16’’22, le 20 août 1989).
Adlington, en pleurs dans
l'eau, a abaissé ce chrono de
plus de deux secondes
(8’14’’10). «Je n'arrive pas à
croire ce qui m'arrive. Ce
n'est pas comme sur le 400.
Là, j'ai su très tôt que j'avais
gagné, c'est totalement
incroyable», a-t-elle lâché. 

Enfin la Zimbabwéenne
Kirsty Coventry a, elle aussi,
poursuivi sa moisson avec le
titre sur 200 m dos, portant à
quatre son nombre de
médailles dans le Cube après
l'argent sur 100 m dos, 200
m 4 nages et 400 m 4 nages. 

Sauf accident avec le relais américain du 4x100 m 4
nages, Michael Phelps deviendra aujourd’hui le premier
athlète à remporter huit médailles d'or lors des mêmes
Jeux olympiques après son épique succès sur 100 m
papillon hier à Pékin. 

La Britannique Rebecca
Romero, assurée, sauf extraor-
dinaire retournement de situa-
tion, de décrocher une médaille
aujourd’hui dans la poursuite
dames de cyclisme, va devenir
la deuxième athlète à réussir
l'exploit rarissime de décrocher
deux médailles dans deux
sports différents aux JO d'été. A
Athènes, la jeune femme, qui
est maintenant âgée de 28 ans,
avait été médaillée d'argent en
aviron avec le quatre de couple
britannique. Seule, une
Allemande de l'Est, Roswitha
Krause, qui s'est illustrée en
natation aux JO de Mexico 1968
(2e) et en handball aux JO de Montréal 1976 (2e) et de Moscou
1980 (3e), a réussi un exploit comparable, selon les statistiques
olympiques. Pour l'anecdote, l'Américain Tim Shaw a accédé,
lui aussi, au podium, en natation (2e en 1976) et en water-polo
(2e en 1984). La performance est moins rare si l'on prend en
compte les JO d'hiver. Ne serait-ce qu'à cause des analogies
entre le cyclisme et le patinage de vitesse (Clara Hughes,
Christa Luding- Rothenburger, Connie Paraskevin-Young, etc.).
Eric Heiden, l'un des héros du sport (quadruple champion olym-
pique de patinage à Lake Placide 1980), incarne lui aussi cette
dualité. Mais l'Américain n'a jamais connu la consécration sur la
route. 

Romero, issue d'une mère britannique et d'un père d'origine
espagnole, a poursuivi l'aviron — qu'elle a commencé à prati-
quer tardivement à l 'âge de 18 ans — au-delà des JO
d'Athènes. En 2005, elle devient même championne du monde
dans la même épreuve, avec le même bateau, avant de devoir
prendre du recul à cause d'un problème au dos. 

«Je traînais ma misère dans l'aviron, j'avais de moins en
moins de plaisir», raconte-t-elle. «J'ai décidé d'arrêter mais sans
avoir en tête à ce moment-là l'option cyclisme.» Pendant ce
temps de réflexion, elle se consacre à ses études (marketing et
communications). «Je me demandais ce que j'allais faire quand
j'ai rencontré l'un de mes amis très impliqué dans le milieu spor-
tif. Je lui ai dit que j'aimerais bien faire un essai sur la piste. Il a
appelé la fédération britannique.» Après des tests, qui montrent
un potentiel intéressant, la Britannique reçoit en avril 2006 son
vélo de piste. Un an plus tard, elle décroche la médaille d'argent
de la poursuite aux Championnats du monde. «J'ai gagné cette
médaille un an exactement après mes débuts», se souvient-
elle. Encore douze mois et la voilà médaillée d'or mondiale sur
sa piste habituelle d'entraînement à Manchester. Avant de partir
à la conquête de l'or à Pékin. 

A Bekoji, petite ville per-
chée aux sommets des hauts
plateaux éthiopiens, tous les
habitants se sont rassemblés
dans les cafés vendredi pour
voir l'enfant du pays Tirunesh
Dibaba, 22 ans, remporter la
médaille d'or olympique du
10 000 m à Pékin. 

«Ce n'est pas une surpri-
se. Je n'ai jamais douté qu'el-
le terminerait première»,
assure Sintayehu Eshetu qui
avait entraîné la jeune cham-
pionne à ses débuts. Après
être restée derrière sa rivale
Elvan Abeylegesse durant la
majeure partie de la course,
Tirunesh Dibaba a mis le
turbo dans les derniers 400 m
pour s'adjuger l'or olympique.
«Il y avait quand même de la
concurrence», souligne
Sintayehu Eshetu en regar-
dant son ancienne protégée
poser devant les photo-
graphes sur la télévision du
café. Non loin de là, dans un
autre café, le Tola, les clients
se lèvent pour regarder le tour
d'honneur de la championne.
«Son frère m'a dit qu'il se
serait tué, si elle n'avait pas
gagné la course», confie l'un
des supporters de la nouvelle
médaillée d'or olympique du
10 000 m. A Bekoji, les habi-
tants sont habitués aux vic-
toires de leurs athlètes. Située
derrière un volcan endormi, à
250 km de la capitale, Addis
Abeba, cette petite ville de
30 000 habitants est une véri-
table pépinière de champions. 

Après Dibaba, Bekele ?
Elle a vu notamment défi-

ler Derartu Tulu, qui a ramené
à l'Afrique subsaharienne sa
première médaille d'or olym-
pique en remportant le 10 000
m à Barcelone en 1992, et
Fatuma Roba, victorieuse du
marathon à Atlanta en 1996.
Mais encore et surtout
Kenenisa Bekele, t i tré à
Athènes en 2004 sur 10 000
m messieurs, distance dont il
détient le record du monde
tout comme celui du 5 000 m,
et qui pourrait apporter deux
nouvelles médail les à
l'Ethiopie, à Pékin. Entourée
de champs de blé et chauffée
toute l'année par une tempé-
rature modérée, Bekoji est un
endroit idéal pour l'entraîne-
ment des athlètes de fond ou
de demi-fond. 

Située à 2 800 mètres au-
dessus du niveau de la mer,
la ville impose des contraintes
en oxygène aux coureurs et
présente des intérêts au
niveau de la préparation.

«Les coureurs locaux sont
légers. La qualité de leur sang
et leurs autres aptitudes natu-
relles leur offrent les aptitudes
nécessaires pour les courses
de fond», explique un entraî-
neur local. 

Bekoji est restée une ville
très rurale. Les routes les plus
proches sont situées à 80 km.
Les habitants doivent parcou-
rir de longues distances pour
leurs activités quotidiennes.
Les enfants en particulier ont
pris l'habitude de courir des
dizaines de kilomètres pour
se rendre à l'école et revenir
chez eux. 

À LA FOIS MÉDAILLÉE EN AVIRON
ET EN CYCLISME

Exceptionnelle Rebecca
Romero !
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La supériorité de Phelps en 10 points
CORPS : il n'a certes pas

le physique d'un mannequin,
avec ses oreilles décollées et
son menton en pointe, mais
son corps est parfait pour sa
discipline. Avec une envergure
de bras de 2 mètres, il a la
particularité d'être «plus large»
que haut (1,93 m). Son ampli-
tude lui offre un avantage
dans les bassins, notamment
en papillon, à l ' image de
«l'Albatros» allemand Michael
Gross. Et ses pieds, pointure
49, constituent aussi un atout. 

TECHNIQUE : au-delà de
son rituel sur le plot de départ
(montée par le côté, mouve-
ment de décontraction du bras
puis deux étirements des bras
qui se touchent et claquent
dans le dos), la grande diffé-
rence technique du Phelps se
situe sous l'eau. A chaque
coulée, il descend plus bas
que ses rivaux (plus d'un
mètre) et ne perd pas de vites-
se. La musculature et la forme
de son dos (bassin étroit) lui
permettent aussi de se cam-
brer beaucoup plus pour res-
sortir de l'eau et gagner en
puissance. 

MENTAL : élevé dans le
Maryland, Phelps a grandi,
comme tous les petits
Américains, avec l'esprit de
«gagne». Le doute n'existe
pas chez le jeune homme de
23 ans. Toujours souriant et
gentil, le «Kid de Baltimore»
résiste facilement à son statut
de star en restant simple.
Serein, il peut ainsi être sou-
riant sur un podium olympique
et deux minutes plus tard au
départ d'une demi-finale pour
une autre épreuve sans rien
perdre de sa concentration. 

ENTRAÎNEUR : Bob
Bowman, visionnaire, restera
à jamais celui qui a découvert
le prodige à 11 ans, lorsqu'il

barbotait dans les bassins de
Baltimore. Homme intelligent
et aux allures douces,
Bowman a su façonner son
poulain pour en faire ce qu'il
est aujourd'hui. «Aucun autre
entraîneur n'aurait pu m'em-
mener à ce niveau», dit sou-
vent Phelps. Pour soulager
son nageur de certaines obli-
gations médiatiques, il est
aussi capable de se mettre en
avant. Il aurait reçu des ponts
d'or pour entraîner dans des
universités prestigieuses. 

SOUTIEN : ses parents
étant divorcés, Phelps est
resté très proche de sa
maman, directrice d'école. A
Omaha, lors des sélections
olympiques, comme à Pékin,
sa mère Debbie et ses sœurs,
dont l'une a raté la sélection
olympique de très peu en
1996, ne sont jamais loin pour
recevoir son bouquet de
fleurs. Il est aussi très entouré
par les gens de la société
«Octogone» qui gère ses
affaires. 

PROGRAMME : les mau-
vaises langues diront que le
programme olympique a été
concocté spécialement afin de
lui permettre de tenter son pari
: remporter huit médailles d'or
et jeter ainsi Mark Spitz et ses
7 titres des Jeux de 1972 aux
oubliettes. A l'exception de
deux soirées (séries des
relais), il a nagé 13 des 15
sessions (matin et soir).

Un jour, mercredi, i l  a
même eu deux finales. Son
maximum a été de trois
courses en une journée (lundi
et mercredi). Vendredi, il a
enchaîné la finale du 200 m 4
nages et la demi-finale du 100
m papillon en 20 minutes,
sans en souffrir. 

GESTION : avec 17 plon-
geons en neuf jours, Phelps

n'a pas cherché à gagner
toutes les séries, ni même
toutes ses courses. Il s'est
classé 3e de sa demi-finale du
200 m libre.

Par contre, quand cela
compte, plus de calcul, avec
un record du monde sur ses
six premières finales. Et il a
également soulagé son calen-
drier en intégrant les relais
uniquement en finale. 

EXPÉRIENCE : dans le
«Cube», et à seulement 23
ans, il est déjà un vétéran de
l'olympisme. Sa première
expérience date de Sydney.
En 2000, il a 15 ans et il est le
plus jeune sélectionné améri-
cain depuis 1932. Il finit déjà
5e du 200 m papillon. Quatre
ans plus tard à Athènes, il
éclate avec six titres et deux
médailles de bronze. Les vil-
lages olympiques et la routine
des JO n'ont plus de secret
pour lui à Pékin. Et ça compte. 

SPONSOR : aidé par
Speedo alors qu'il est encore
adolescent, il quitte le lycée
pour devenir «pro». Avant les
JO-2004, l'équipementier, qui
sent tout l'intérêt à retirer d'un
tel talent, lui offre 1 M USD s'il
égale le record de Spitz.
Echec, il n'en gagne «que»
six. Quatre ans plus tard, le
défi s'est durci : huit. Mais la
somme en jeu est demeurée
la même. 

MAILLOT : comme tous
les nageurs, Phelps a tiré pro-
fit de la révolution de la LZR,
cette combinaison miracle, qui
fait tomber les records depuis
le début de l'année. Phelps en
est à huit en 2008 (deux relais
et six individuels).

Selon l'épreuve, il porte la
version «short», «jambes» ou
«intégrale». «Elle fait la petite
différence», répète-t-il sou-
vent. 

C’EST LA PÉPINIÈRE DES CHAMPIONS
VENUS D’ÉTHIOPIE

Bekoji célèbre le triomphe de Dibaba


